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Vfl^IÉTÉS

lies dragons de Bauffr emoût w

C'est l'histoire d'un régiment levé en Fran-
cheTComté par une famille d'origine lorraine
pour servir^ dans l'armée française contre les
Espagnols.

Ce régiment, commandé par un Bauffre-
mont, marquis de Listenois, fit l'apprentissage
de la guerre à une grande école à l'école de
Turenne qui le conduisit en Alsace.

Avant l'organisation de l'intendance, les sol-
dats sous les armes ont beaucoup à souffrir.
La bataille, n'est. pour eux qu'une épreuve
secondaire en comparaison de celles qu'ils
subissent dès leur entrée en campagne. Le
18 avril 1674, Listenois écrivait à Louvois pour
se plaindre que le régiment mis en marche au
commencement de l'hiver n'eût pas eu un jour
de repos, qu'il eût fait régulièrementdes étapes
de douze lieues et que néanmoins il ne reçoive
ni distribution de pain, ni rations de fourrage.

Malgré ces souffrances, Turenne trouve chez
les dragons une grande ardeur et un ardent
désir de bien faire. Il les mène tout de. suite à
l'ennemi retranché en Alsace, près du village
d'Ensheim, derrière des bois, des fossés et des
abatis d'arbres. Pour surprendre les Impériaux,
le.général avait marché toute la nuit et donné
lui-même le bon exemple en restant à cheval à
la tête de ses troupes. Ce furent les dragons de
Bauffremont qui décidèrent du suecès de la
journée. Ils avaient perdu la plus grande par-
tie de leur effectif et leur colonel, mais grâce à
leur courage, la victoire nous restait.

Turenne les conserve sous ses ordres dans
sa belle campagnede 1674-1675. Il réalise avec
eux la pensée qu'il exprimait lorsqu'il disait
au chevalier de La Fare « Il ne faut pas qu'il
y ait un homme de guerre en repos en France,
tant qu'il y aura un Allemand en deçà du
Rhin. »

Un des plus grands connaisseurs des choses
militaires, le roi de Prusse Frédéric II, célébra
au siècle suivant la victoire du général fran-
çais et la chanta dans une pièce de vers qui se
termine ainsi
n force le Germain par cette rude épreuve
A passer en courant sur l'autre bord du fleuve.

Pendant une centaine d'années les dragons
de Bauffremont se battent sur la frontière et
s'y couvrent de gloire jusqu'à ce qu'en 1791
ils transmettent leurs archives et leurs tradi-
tions au 9e dragons.'i ;• •ÎT:? 4 •;'
GustatteIII et le catholicismeen Suède

L'abbé Fiel, parent et disciple du cardinal
Mathieu, et son confrère l'abbé Serrière écri-
vent un chapitre à peu près inédit de l'Eglise
lorsqu'ils nous racontent' comment le catholi-
cisme, longtemps proscrit en Suède, y rentra
sous le règne de Gustave III (2).

Avec le roi, dont l'esprit élevé inclinait à la
tolérance, le principal ouvrier de cette œuvre
délicate fut un prêtre lorrain du diocèse de
Metz, l'abbé Oster, principal du collège de Bou-
quenom. Pour répondre à la pensée royale, la
Propagande désigna comme vicaireapostolique
l'homme qui lui parut le plus propre à obtenir
les bonnes grâces du gouvernement suédois.
Elle choisit l'abbé Oster d'abord parce qu'il
savait l'allemand, puis parce qu'il paraissait
doué au plus haut degré des qualités diploma-
tiques nécessaires. Sa correspondance con-
servée à Rome indique qu'on ne se trompait
pas sur son compte.

Les temps étaient particulièrementdifficiles.
Il fallait pour réussir une grande dextérité et
une patience à toute épreuve. Il ne restait dans
les différentesprovinces de la Suède qu'un petit
nombre de catholiquesdisséminéset isolés, des
Français, des Allemands,des Italiens, des Polo-
nais, pour la plupart employés d'usines, com-
merçants, comédienset sold.ats.J3n n^LSur^eux
que bien peu de moyens à ['action. TPâutre part
comment manoeuvrerau milieu d'une popula-
tion luthérienne, passionnément attachée à sa
foi? Avec la complicité tacite du roi, l'abbé Os-
ter cherchesurtout ses pointsd'appui à la cour,
parmi les grands personnages du royaume. Il
s'insinue dans toutes les réunions diplomati-
ques, et de sa personne, il fait de nombreuses
conquêtes. Il triomphe lorsqu'il est invité aux
banquets et arx cérémonies officielles. C'est
pour lui une manière de prendre pied dans
le monde le plus éloigné du catholicisme.

Malheureusementl'insinuantabbé rencontre
de la résistance, précisément là où il espérait
trouver un concours cordial. Avant son arri-
vée à Stockholm, les puissances catholiques,
France, Autriche, Espagne, représentaient lé
catholicisme par leurs chapelles et par les au-
môniers qui y célébraient le service divin.Tout
ce monde en possession d'état depuis'de' lon-
gues années ne voit pas venir sans amertume
un vicaire apostolique qui a la prétention de
le déposséder. Les ambassadeurs et leurs au-
môniers font grise mine à l'abbé Oster ou fei-
gnent en général d'ignorer sa présence.

Il ne trouve guère de réconfort qu'auprès du
jpoi dont la bonne volonté est évidente, mais
qui ne peut cependant braver les sentiments
de son peuple en affichant une trop grande
tendresse pour le catholicisme, Oster guette
toutes les occasions d'obtenir de lui un enga-
gement et il croit avoir définitivementgain de
cause lorsque la nouvelle se répand que Gus-
tave III se rend à Rome. Le vicaireapostolique
exultei.il ne>do»tefPasque,,lacurie romainene
profite de cette circonstance pour enguirlander
le roi de Suède et transformer ce voyage en un
triomphe du catholicisme. Il enregistre avec
joie les bruitsqui circulentet il en informe soi-
gneusement la Propagandepour qu'elleen fasse
sonprofit.

N'est-ce pas, par exemple, une bonne chose

(1) Par M. Bernardin,Paris, Jouve. 1913.
(2) Par MM. Fiel et Serrière. 1vol. in-18, Paris, Pion,

1913.

FEUILLETON DU QUïtt^S
DU 14 OCTOBRE 1913 (»»>

LA MUSIQUE

La" situation de l'Opéra (suite). Les habitudes
du 'personnel musical. L'orchestre et les
chœurs. La question des répétitions. ,Les
inconvénients de leur petit nombre. La ré-

..iotme.jiéoeasaire.j
lia valeur dellexécution musicale, dans les

représentations ordinaires de l'Opéra, est trop
souvent inférieure à ce qu'elle devrait être on
ne tfait en te disant qu'énoncer une vérité in-
contestable. 'Les causes de cette fâcheuse in-
fériorité, si elles sont peu connues du public, ne
sont pas ignorées de quiconque a ua peu de fa-
miliarité avec ce théâtre. Il est facile de les indi-
quer, presque aussi facile 'de les supprimer, et
de supprimer en même temps leurs effets; il
suffit pourteela de quelques 'modifications au
cahier des charges. Et puisque c'est facile,
cela doit être fait.

Vous savez, pour en avoir fait maintes fois
l'expérience par vous-mêmes, comment, se
comportent, les soirs ordinaires, et quand on
représente un ouvra/ge du répertoire, l'orches-
tre et les choeurs de l'Opéra; vous savez quelle
habitude ide mollesse, de nonchalance et d'in-
différence ils ont coutume d'apporter à l'ac-
complissementde leur tâche. Il «faut d'ailleurs
faire, entre ces chœurs et cet orchestre, quel-
ques distinctions. L'orchestre de l'Opéra, corn-

que Gustave III veuille donnera son voyage un
grand éclat par la magnificence de son cos-
tume et par l'escorte somptueuse.qui l'accom-
pagnera ? Grâce aux communicationsd'Oster,
le cardinal Aritonelli est informé de tous les
détails du voyage. Il connaît d'avance la com-
position de l'escorte, les ornements somptueux
qu'on revêtira à Rome, le costume que portera
le roi, la couleur de son pourpoint et de la
plume qui décorera son chapeau. A la Propa-
gande de répondre à ce luxe par un luxe égal
et la conquêtedu roi de Suède sera accomplie.

Le vicaire apostolique comptaitsans lessenti-
ments d'une population luthérienne et l'émo-
tion qu'allait y causer la moindre apparencede
rapprochement avec le catholicisme. On le lui
fit bien voir. Tout l'échafaudagede son habile
diplomaties'écroula lorsqu'une Allemande, de
la religion réformée, voulut embrasser le ca-
tholicismeet s'adressa à lui pour se convertir.

Ce fut l'occasion dans toute la société sué-;
doise d'une levée de boucliers contre le prêtre
catholique;assez osé pour braver l'opinion pu-blique.

La mort de Gustave III mit naturellement fin
à la mission de Tabbé' Oster. Il fut même
obligé de rentrer en France où il devintvicaire
général du diocèse de Metz et curé de Sarralbe.
Sa physionomie n'en reste pas moins singu-
lièrement attachante. C'est celle d'un Lorrain
qui déploie les qualités dominantesde sa race:
le courage, la patience, la persévérance, la sé-
rénité, la bonne grâce et la belle humeur. A
l'extrémitédu monde civilisé,dans un pays hos-
tile, à peu près seul contre tous, il a des heures
d'inquiétude, mais il ne se laisse jamais en-
vahir par le découragement. La confiance du
prêtre dans le secours de la Providence est
doublée par la vaillance naturelle de l'homme.

A. MÉZIÈRES.

Nos enquêtes
Au service

de la franco
(De notre envoyé spécial)

I^a situation des officiers et des sous-offlciers dans les
camps retranchés. Le budget d'un lieutenant. r^-
Déficit permanent. Quelques traits de la vie mili-
taire. Un adjudant qui veut quitter la caserne
pour aller travailler dans une usine. L'opinion
d'un ancien officier.

Verdun, octobre.

Dans une première lettre, je vous ai donné un
aperçu général sur tes conditions de la vie ma-
térielle dans la zone fortifiée, entre les camps re-
tranchés de Toul et de Verdun. En somme, .le
prix de cette vie matérielle dépasse, et de beau-
coup, la moyenne en France. De Paris ou du Ni-
vernais, la viande arrive en abondance, mais gre-
vée de frais de transport considérables; 'la produc-
tion indigène en légumes, fruits, lait,, volailles,
œufs, vin, insuffisante pour la population con-
sommatrice, s'écoule à des prix exorbitants, et le
supplément importé de Paris et du centre de la
France va directement au plus offrant, c'est-à-
dire au bassin minier métallurgique du nord.
Pour ce qui est des loyers, l'offre étant dépassée
partout par la demande, l'immigré trouve diffi-
cilement un abri pour un prix correspondant à
son budget. C'est assez dire que la vie est chère ici
pour tout le monde, surtout pour ceux qui ne pos-
sèdent pas de maison, et notammentpour les of-
ficiers et les sous-officiers. Pour ces derniers
mis à part les cadres supérieurs et généraux,
c'est la misère, et souvent la misère noire.

Je ne veux pas dramatiser. Je tiens à examiner
la situation froid,ement, en économiste, sans don-
ner un relief exagéré aux cas particuliers. Mais je
suis convaincu que les constatations que je vais
soumettre à l'opinion publique suffiront pour dé-
montrer jusqu'à l'évidence l'urgente, l'absolue néT
cessité de prendre des mesures afin de permettre à
nos officiers et sous-officiers de l'Est de vivre ho-
norablement.

YpieL, ,un.f premier, xioeument .et pn.ne]Kpeut.,
pas d'ire; .gaie celui-là' a/<g# forg-é.. p^1leèliBëMnk

d'.une cause c'est le « journal » de ménage
tenu minutieusementpar un lieuitenamt de la gar-
nison de Verdun depuis. sa sortie de Saint-
Maixent. Cet offioier compte à l'heure actuelle huit
ans de grade et quinze ans de service., Il est marié
et père d'un bébé âgé de deux ans. Je prélève sur
son livre de bord le total de ses dépenses au cours
de l'année 1912.
R 7 ourciture. Fr. 2.309 20Loyer. 800

IlContributions. 29 45
Eclairageetgaz de cuisine. 250 25
Chauffage. 130Blanchissage. 9065r
Réparationslocatives. 18 65r
Médecin et pharmacien. 79

Toilettes pour la femme. 417»
Habillement pour l'Officier, 400»
Lingedemaison. 70 10Ordonnance. 10
Correspondance et livres 60N

Trousseaudubebe. 69 15
Assurance incendie. 26 Il
Raccommodage,ressemelage. 19

Il
Réparationsà l'ameublement. 37

Total,Fr· 4.815 35

Et voici le décompteDÉpenses.Fr. 4.81535Soldénette. 3.369 HO

Déficit.Fr. 1.44545
Remarquez que cet état de dépenses ne com-

prend pas un centime de tabac, de café, de voya-
ges, de théâtre. On n'y trouve que le strict né-
cessaire. ' • L

Si vous prenez, par exemple, la moyenne par
jour du budget nourriture, vous verrez que cette
moyenne, 2,309 fr. 50 360 = 6 fr. 42, correspond
assez exactement au chiffre que j'indiquais dans
ma précédente lettre comme minimum du cha-
pitre comestible pour un ménage vivant chiche-
ment. Et j'ajoute, à titre d'indication, que pour
1912 le budget de mon officier porte 51 francs à la
rubrique « volaille » et 150' francs à la rubrique
« poisson »!1

posé de musiciens fort habiles, est capable de
nous offrir d'excellentes exécutions. Et il se
'montre en effet, lorsqu'il Ile veut ainsi, un des
meilleurs orchestres 'de théâtre qui se puissent
rencontrer. Seulement il ne le veut pas sou-
vent. Il réserve sa bonne volonté, son zèle
et son effort pour les jours de première repré-
sentation, ou bien encore pour ceux où il exé-
cute une œuvre importante et difficile, telle
qu'un drame wagnérien en somme, pour les
jours où son amour-propre est intéressé au
succès. Le reste du temps, il joue avec une né-
gligence extrême. Non point mal, ni inexac,
tement les instrumentistes dont il est formé
sont trop experts dans leur métier pour com-
mettre de telles fautes; mais sans accent, sans
ardeur et sans vie; ce qu'ils font est correct
et terne, exact et insignifiant. Ils donnent la
note et vont en mesure rien de 'plus. Pour des
chœurs, c'est tout autre chose. Ils ne comptent
pas au nombre des meilleurs chœurs du
monde bien 'loin de là. Et, même aux soirs
de première représentation, ils ne parviennent
qu avec peine a un résultat satisfaisant. Mais
cela ne les empêche point, les autres soirs,
d'avoir la même négligence et da même indo-
lence que l'orchestre. Ils chantent lourdement,
d'un air ennuyé, sans rythme, sans mouve-
ment, sans expression, à la façon des chan-
tres de vil'l'age; c'est d'exécution la plus inerte
et 'la plus fastidieuse qu'on puisse imaginer.
Et vous connaissez trop .les gestes et l'action
dont ils accompagnent leur chant leur ma-
nière d'entrer sur la scène d'un pas tranquille,
comme un orphéon sur la place d'un bourg,
et de se pilacer en rang d'oignons, leur imper-
tuPbable indifférence à la situation et au
drame, et l'immobilité dont ils ne sortent quei
pour lever un bras idans les grandes occasions.
Vous savez tout cela, et selon votre humeur,
vous en avez ri ou vous en êtes irrités.

Si maintenant vous cherchez la raison de ce
déplorable état de choses, vous la trouverez
sans peine; elle est la plus simple du monde.

C'est que ni les chœurs .ni romhestre de l'Opéra

Au 31 décembre, sans avoir fait aucune dépense
somptuaire, sans avoir mis les pieds dans un café,
sans avoir fumé une cigarette, notre jeune lieu-
tenant constate qu'il a- dépensé 1,445 fr. 45 de
plus qu'il n'a gagné!

S'agit-il d'un officier du même grade, mais cé-
libataire ? Voici le décompte qui a été dressé
pour mon édification personnelle par un de ces
privilégiés sur l'invitationde son colonel. Je trans-
cris fidèlement, sans changer un mot

Budget d'un lieutenant (ou sous-lieutenant)
célibataire et sans fortune personnelle

Dépensespar moisLoyer. Fr. 45 »
Pension (réceptions de la table des lieutenants,

pourboirescompris). 90»
Ordonnance 5 »
Blanchissage et raccommodage du linge.10 »
Cotisations anntielles ou mensueilesdiverses

Cercle, bibliothèque, réceptionsde corps, po-
lice d'assurance, associations d'anciens élè-
ves, société de secours mutuels. 8 »

Chauffage, location d'un poêle (60 francs pour
six moisd'hiver) 5 »Eclairage. 4 *''

Repas frôîtjs âUXmanœuvresde garnison (trois' J.
enmoyenne parmois). 6 «

Tailleur militaire (240 francs par an)
Une tenue complète par an (tunique, culotte,
képi); un pantalon tous les deux ans; achat,
entretien et réparations de manteau d'hiver,
pèlerine, caoutchouc (payement par amortis-
sement); gants, faux-cols, manchettes,etc.). 20 »

Tailleur civil (120 francs par an)
Un complet civil par an en moyenne; un cha-
peau par an; un pantalon tous les deux ans;
achat, entretien, remplacement de chemises,
cravates, faux-cols, manchettes,gants, etc. 10 »

Cordonnier (120 francs par an)
Deux paires de brodequins de marche par an;
une paire de bottines cambrées vernies ou
non; une paire de chaussures civiles; entre-
tien, ressemelageset réparations 10 »

Autres dépenses diverses indispensables
(700 francs environpayablesen quatre ans)

Matériel d'escrime (achat et entretien) bottes
ou fausses bottes, éperons, guêtres de mar-
che, bandes molletières (achat et remplace-
ment) achat de jumelle prismatique,porte-
cartes, revolver et étui, deux sabres (paye-
ment par mensualité); bicyclette (achat, en-
tretien et payementpar mensualité). 15 »Total Fr. 228 »

Et le colonel a ajouté de sa main ce post-scrip-
tum

II est bien entendu que dans ce décompte ne figure
aucune dépense en tabac, pipes, menus plaisirs ou
voyages.

D'ailleurs, pour permettre au lecteur d'appré-
cier, je copie ci-dessous le tableau, par grades,
des soldes actuellement payées dans l'armée mé-*
tropolitaine
Général de division. ;Fr. 18.900
Général debrigade. 12.000
Colonel Deuxièmeéchelon. 9.000

Premier échelon. 8.186
Lieutenant-colonel:Deuxième échelon. 7.200

Premier échelon. 6.588
Commandant: Deuxièmeéchelon. 6.012

Premier échelon 5.544
Capitaine Quatrième échelon. 5.364

Troisième échelon. 4.644
Deuxièmeéchelon. 4.140
Premieréchelon. 3.636

Lieutenant Quatrième échelon. 3.636
Troisième échelon 3.420
Deuxièmeéchelon. 3.204
Premier échelon 2.988

Sous-lieutenant Deuxièmeéchelon. 2.880
Premieréchelon. 2.412

Four mémoire, je note qu'il faut ajouter à la
solde de l'officier une indemnité journalière de
0 fr. 75 à l franc, dite « de rassemblement », et
un dégrèvement d'impôts sur le loyer (400 francs
exempts pour un lieutenant, 600 pour un capi-
taine, 800 pour un commandant et 1,000 pour un
colonel), sans m'arrêter à l'iniquité d'une détaxe
qui profite moins à un lieutenant marié et père
de famille qu'à un capitaine célibataire.

Des tableaux que je viens de transcrire, il ré-
sulte que dans la région de l'Est, un officier su-
balterne (sous^lieutemant, lieutenant, capitaine)
vit difficIlement s'il est célibataire, mais ne peut
boucler son budget s'il est marié et père de fa-
mille.

Bien entendu, je p^^i- îci 5 de 1 ixi il i tâ.iT;ès • ïi'ayànj.

pour subsister que leur solde, et non d'officiers
riches comme la plupart des hussards de Verdun,
qui constituent une petite minorité de rentiers au
milieu do la plèbe pauvre de l'infanterie, de l'ar-
tillerie et du génie.

Et maintenant, je ne descendrai pas jusqu'au
budget -dés" Sous-officiers ici, les constatations
deviennent tellement navrantes, tellement trou-
blantes, que je n'ose les publier. Au cours de cette
enquête, j'ai surpris des situations si pénibles, j'ai
fait des observations si désolantes, que je me
demande avec angoisse comment le recrutementde
ces précieux auxiliaires de l'armée ne s'est pas
tari, au moins dans l'Est. Ahl si je pouvais don-

ner des précisions et rapporter les confidences de
tel capitaine, de tel colonel!

Tenez, du côté de Saint-Mihiel, un capitaine
m'explique

Mon adjudant de compagnie«st malheureux
comme les pierres. Sa femme vient de tomber ma-
lade, et je sais pertinemment vous m'entendez
bien je sais pertinemment, je suis sûr qu'il ne
mange pas « à sa faim »

Or île hasard m'a mis en présence d'un officier
supérieur du même régiment qui m'a déclaré tex-
tuellement ceciLe capitaine qui vous dit cela souffre bien
plus que son adjudant. Il élève avec sa solde qua-
tre enfants et un jeune parent pauvre 1

Dimanche dernier, je débarquai aux environs
d'Ebain-'Gonflans, en même temps qu'un détache-
ment venu du nord pour tenir garnison dans ces
parages inhospitaliers. Il y avait là un vieux
sous-officièr marié, père de quatre enfants, qui
exposait son cas à- son chef de bataillon

Mon commandant, j'ai quatre enfants à ma
charge. On m'accorde une indemnité de 40 francs
pour déménager. C'est trop peu. Je préfère quit-
ter 'l'armée et aller m'embaucher, non loin d'ici,
dans une usine métallurgique où je gagnerai 10

ou 12 franos.
Le, soir même, le commandant remit un billet

de 100 'francs au vieux briscard les officiers du
bataillon s'étaient cotisés pour faire venir la fa-
mille en souffrance dans le nord.

ne travaillent assez; c'est que présentement il
est impossible de les faire travailler davan-
tage il faut qu'on le puisse dans l'avenir. Les
contrats, règlements et usages qui depuis qua-
rante ans définissent les devoirs et les obliga-
tions du personnel musical de l'Opéra ne s'ac-
cordent en aucune façon avec les besoins d'un
théâtre musical, ni avec l'intérêt de la musique
même il est nécessaire qu'on les change. Ces
contrats, règlementset usages accordent à l'or-
chestre 'et aux chœurs des privilèges excessifs
et saugrenus,dont on ne trouveraitl'équivalent3
dans aucun autre théâtre de l'univers; privi-
lèges qui, peu à peu consacrés par le. temps,
ont.pris force de loi. Le plus exorbitantde ces
privilèges est celui-ci l'orchestre et 'les
chœursde l'Opéra ne peuvent être convoqués à
une répétition que les jours où l'Opéra ne.
donne point de représentation; ces messieurs!
ne répètent que lorsqu'ils ne jouent ou ne chan-
tent pas dans la soirée. Comme IMDpéra, du-
rant toute la saison d'automne, d'hiver et de
printemps, donne des représentations lundi,
mercredi, vendredi et samedi, et que dimanche
est le jour du repos; il reste, pour le 'travail de
l'orchestre et des chœurs, exactement deux
jours, qui sont mardi et jeudi. Ces deux jours
du moins appartiennent-ils tout entiers à l'é-
tude ? Y travaille-t-on avec opiniâtreté, pour
regagner le temps perdu ? Vous êtes loin de
compte l'orchestre ne répète que 'le soir, et 'les
chœurs que l'après-midi (1); en outre, par. l'ef-
fet d'une tradition inflexible, la durée de la ré-
pétition des chœurs ne doit pas excéder deux
heures voilà le travail qu'on peut exiger d'eux.
Et ce n'est pas tout. Deux jours de répétition par
semaine, pendant les cinquante-deuxsemaines
que contient l'année, cela fait cent quatre ré-
pétitions par an. L'Opéra a-t-il à sa disposition
son orchestre et ses chœurs pour cent quatre
répétitions ? Point du tout il ne les a, par con-
trat, que pour une cinquantaine de répétitions.
S'il en veut davantage, il faut qu'il les paye à

(1) Hormis en certaines circonstances d'exception.

Ecoutez, cette confidence d'un colonel de, la
place de Toul

Un, adjudant de mon 1" bataillon, père de
six enfants, s'est trouvé dans un dénûment com-
plet. Je l'ai sauvé pour quelques jours en lui fai-
sant octroyer un secours par notre petite mutuelle
régimentaire. Et combien d'autres sont aussi mal-
menés par l'infortune Aussi, nous trouvons bien
des sous-officiers désirant contracter un rengage-
ment, mais dans une garnison de l'intérieur. Si

nos cadres ne contenaient pas une forte propor-
tion de Lorrains ou d'originaires du pays annexé,
ancrés au sol par un profond amour du pays na-
tal et par le contact avec la famille et les amis
d'enfance; je me demande comment on recruterait
le commandement à la base dans nos unités!

Je sais qu'aux mesures rendues nécessaires par

un tel état de choses, d'aucuns font couramment
cette objection les officiers mariés sont,' air
moins; dans les grades subalternes, l'infime mi-'
siorité, et quant aux sous-officiers, ils épousent le
plus souvent des femmes qui travaillent.
D'abord, en ce qui concerne les premiers, l'ob-

jection tombe devant les faits. J'ai pris au ha-
sard ùa< régiment d'infanterie. Et voici l'état
deg officiers, subalternes de cette unité
Capitaines mariés Tous sauf 1

Lieutenants mariés. 1" bataillon 4 sur 4
2° bataillon 4 sur 4
3« bataillon 2 sur 4

Parlant des sous-officiers le colonel de ce régi-
ment ajoutait

Mes cadres, il est vrai, sont incomplets. Songez qu'au
cours de l'année dernière j'ai perdu 8 lieutenants, par-
tis pour le Maroc.

Et pour ce qui est des sous-officiers, je ne puis
vous cacher qu'au départ de la classe libérable il m'en
manquera plus de 70. Où diable voulez-vous que je
les prenne? Il me faudrait nommer un sergent sur
cinq hommes!I

Et tout cela, pourquoi? Parce que personne ne veut
rester dans des garnisons où la vie est si chère. Qu'on
y prenne garde! Le recrutement en officiers et sous-
officiers va se tarir. Qu'on prenne des mesures au plus
vite ou l'effort que vient de faire la France pour cons-
tituer solidement son armée demeurera stérile.

Oui, mais quelles mesures prendre?.Sur, ce
point, tous les officiers sont unanimes relever la
solde. Parmi la population civile, même opinion.

M. Charles Humbert, sénateur de la Meuse, rap-
porteur de la, commission sénatoriale de l'armée,
un des hommes qui connaissent le mieux la si-
tuation dans nos camps retranchés de l'Est, m'a
prié de transcrire son avis motivé sans y chan-
ger un mot. Le voici

En 1901, alors que j'étais officier d'ordonnance du
ministre de la guerre, on savait par. maints rapports
que la situation matérielle des officiers et des sous-
officiers devenait très difficile dans les garnisons avan-
cées de l'Est. Par le moyen d'une meilleure réparti-
tion des sommes allouées à titre d'indemnités diverses,
nous peines créer immédiatementdans les quatre gran-
des places fortes et dans certaines villes l'indemnité
« dé rassemblement »• Cette .indemnité, était; à la vé-
rité, légère; mais c'était un. commencement..
Puis le renchérissement de la vie matérielle s'aggra-
vant de plus en plus en raison de l'augmentation des
effectifs, et par conséquentdes cadres, et aussi en rai-
son du développement industriel des centres miniers
du nord de la Meuse et de Meurthe-et-Moselle, nous
obtînmes, il y a deux ans, plusieurs de mes collègues
et moi, une majoration de cette indemnité. Et c'est ainsi
qu'aujourd'hui, dans les quatre camps retranchés et

dans certaines garnisons de l'Est, un capitaine reçoit de
ce chef 30 francs.

Toutefois, un capitaine de la garnison de Paris tou-
che 75 francs. Rien de plus injuste, car je pose en
fait que la vie est beaucoup plus chère ici qu'à Paris.
Allez rendre visite à des officiers, à des sous-officiers,
renseignez-vous auprès des fournisseurs, des commer-
çants, de tout le monde. Vous serez édifié

Mais ce n'est pas tout. La situation va encore em-
pirer, quand la loi des cadres et celle du recrutement
seront appliquées. Ainsi, à Verdun, après l'application
de ces deux lois, et lorsque les vacances actuellement
existantes auront été comblées, la garnison comptera
én plus de 30 à 40 sous-officiers rengagés par régi-
ment d'infanterie, et environ 120 officiers, dont 60 du
grade de capitaine ou d'un grade supérieur. Il faudra
bien trouver à tous ces nouveaux habitants un loge-
ment, dans une ville qui étouffe dans ses remparts,
cause de gêne pour la population et de dépenses pour
l'Etat, sans aucun intérêt pour la défense nationale.

Vous prévoyez, dès lors, quelle hausse subiront les
loyers, devant une semblable demande!

D'ailleurs, d'une manière plus générale, la garnison
tout entière passant de 16,000 à 27,000 hommes (soit
à l'effectif d'un corps d'armée de l'intérieur), la vie
alimentaire augmentera de prix dans les mêmes pro-
portions?^ •-•'• -r-vni.l ••, fi
I flDatos ces conditions, je vous dis ce que je n'ai cessé
de répéter depuis sept ans le recrutement des offi-
ciers et des sous-offloiers de l'Est devient de plus en
plus difficile. Tout le monde sait à présent qu'on ne
peut vivre dans nos régions, avec les appointements
actuels, qu'au prix de mille privations. Combien d'of-
ficiers, nommés dans l'Est, s'efforcent par tous les
moyens de ne pas rejoindre leur corps! Tenez, je sais
des régiments de couverture ou de forteresse où, à
l'heure présente, il en manque une quinzaine.

J'insiste c'est pour l'armée une question de vie
ou de mort; il faut, de toute nécessité et de toute
urgence, relever la solde des officiers et sous-offlciers
en général, et cela non pas suivant les chiffres du
projet du gouvernement, mais suivant ceux qui ont
été établis par la commission présidée par le général
Auger, sous-chef d'état-major de l'armée. Et puis, pour
les officiers et sous-officiers des quatre camps retran-
chés et de certaines garnisons de l'Est, il faut fixer
une indemnité de cherté de vie au moins égale à celle
dont bénéficie la garnison de Paris. Je suis convaincu
que cette double mesure contribuera pour une large
part a créer parmi les sous-offlciers un nouveau, cou-
rant de rengagement, et à ramener vers nos écoles mi-
litaires et vers l'armée des énergies qui vont mainte-
nant se dépenser ailleurs.

J'ai laissé parler M. Charles Humbert. Quant à
moi, j'attendrai d'avoir prolongé mon enquête
vers des villes demi industrielles, demi bour-
geoises, comme Nancy, et dans de petites cités ru-
rales comme- Corcieux et Neuf château.

FERNAND MOMMÉJA.

IMSTRIE, COMMERCEET AGRICULTURE

'' 'La gestion de l'administration des haras
M. de Pardieu, directeur général de l'adminis-

tration des haras, vient de publier son dernier
rapport sur l'ensemble de la gestion du servioe
des haras.

D'après ce document, l'effectif des haras natio-
naux s'élevait au 31 décembre 1912 à 3,458 'têtes
(dont 544 pur-sang): anglais, 228; arabes, 106 an-
glo-arabes, 210); 2,173 demi-sang (dont 447 pos-
tiers), 741 de trait.

L'administration a acheté 28 étalons de pur

part, au moyen d'un salaire supplémentaire
qui est aussi garanti par contrat.

Tout cela est simplement extravagant. Il est
impossible de comprendre dans l'esprit de qui,
et par suite de quels raisonnements, a pu naî-
tre la pensée étonnante de ne faire répéter
l'orchestre et les chœurs que les jours où il n'y
a point de représentation. Gardez-vous surtout
de croire que s'ils avaient répétition dans l'a-
près-midi et représentation le même soir, ils
souffriraient d'une fatigue excessive. Car si cet
argument était valable, quel serait le sort des
théâtres qui donnent des représentations cha-
que soir, comme l'Opéra-Comique et la Gaîté,
et en général tous les théâtres de l'univers ? Ils
ne feraient jamais de répétitions. La vérité,
c'est que l'état normal des musiciens, choristes
ou instrumentistes,qui appartiennent à un
théâtre lyrique, est de répéter dans l'après-;
midi, et de chanter ou de jouer le soir. L'Opéra
seul est dans une situation différente il est
[grand temps que cela change. Ce n'est que par
îles répétitions fréquentes que l'on peut obtenir
de bonnes exécutions. Et je ne parle pas seu-
lement des exécutions d'oeuvres nouvelles, des
exécutions de première représentation; cel-
les-là, je vous l'ai dit, sont ordinairementbon-
nes en moyenne à l'Opéra excellentes quant
à l'orchestre, approximativement suffisantes
quant aux chœurs. (Encore faut-il observer
qu'en des occasions particulières, dont je vous
entretiendrai tout à l'heure, elles sont moins
parfaites qu'elles le pourraient être, si l'on ré-
pétait davantage.) C'est pour les exécutions or-
dinaires, pour les exécutions d'œuvres du ré-
pertoire, que les répétitions sont le plus indis-
pensables. Lorsque apparaissent, dans la ma-
nière de jouer ou de chanter des musiciens, ce
relâchement et cette négligence dont vous n'a-
vez que trop souvent le spectacle à l'Académie
nationale de musique, il n'est qu'un seul moyen
de rendre à l'interprétation,un peu de vigueur
et de vie c'est de remettre l'oeuvre en répéti-
tions, quand même elle aurait été jouée .mille

fois, quand il s'agirait de Faust, quand il s'a-

sang anglais, 24 arabes, 14 anglo-arabes, 272 de
demi-sang, 85 de trait. Pendant la même année,
le service des remontes militaires a acheté 14,366
chevaux; 3,438 étalons ont sailli, en 1912, 161,078
juments; 228 étalons de pur sang anglais ont
sailli 1,028 juments de pur sang.

Voici maintenant le nombre des juments sail-
lies pour les trois catégories d'étalons étalons
de l'Etat, 161,078' juments; étalons approuvés,
91,029; étalons autorisés, H5,750.

Le développement des courses a continué
en 1912.

1,143 réunions, comportant 21,266,605 francs de
prix et primes, ont été données sur 487 hippodro-
mes. En 1911, il y avait eu 1,109 réunions sur
476 hippodromes, avec un total de prix et de pri-
mes s'élevant 'à 20,704,091 francs. D'autre part, le
nombre des épreuves était de 6,444 en 1911; il en
a été. couru 6,594 en 1912. Les sociétés qui ont or-
ganisé ces réunions ont reçu du gouvernement de
la République des subventions s'élevant à la som-
me de 806,675 francs. Les primes réservées aux
éleveurs ayant fait naître les gagnants de certaines
courses se sont élevées à 755,875 francs.

En ce qui concerne le stud-book, 1,789 pouliniè-
res ont eu des produits avec des étalons anglais.
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Un écho des fêtes de Madrid
On a paru croire que le président de la Répu-

blique aurait exprimé le désir de ne pas assister à
la course de taureaux donnée le jour de son dé-
part de Madrid en l'honneur du bureau du Con-
seil municipal dé Paris. Renseignementspris, au-
cune course de taureaux n'avait été prévue dans
le programme de la visite présidentielle. M. Poin-
caré n'a donc eu ni à accepter ni à refuser une
invitation qui n'a pas été adressée.

M. Klotz dans la Somme
M. Klotz, ministre de l'intérieur, a inauguré hier

la ligne de chemin de fer de Lassigny à Montdi-
dier, en présence des représentants des départe-
ments de la Somme et de l'Oise. Un train spécial
a conduit les invités à Rollot (Somme), où a eu
lieu,un banquet de 250 couverts.

Dans son discours, M. Klotz a montré l'impor-
tance de la ligne qui réunit deux départements
ayant des intérêts communs. Puis, remerciant les
électeurs de l'arrondissement de Montdidier qui
lui ont permis d'accéder aux hautes fonctions qu'il
occupe, il a brièvement rappelé les graves pro-
blèmes auxquels le ministère a eu à faire face.
Il s'est réjoui d'avoir vu, en suivant le conseil de
revision, avec quelle ardeur patriotique les cons-
crits acceptent la nouvelle loi militaire. Il a égale-
ment montré l'importance des tarifs douaniers
qui assurent la prospérité de l'agriculture de la
région du Nord et grâce à laquelle l'exode des po-
pulations agricoles vers les villes se .trouve quel-
que peu enrayé.

Cérémonies patriotiques
Des fêtes patriotiques ont été organisées à la

Clayette (Saôiie-et-Loire) à l'occasionde la remise
d'un certain nombre de médailles à des vétérans
de la guerre de 1870-1871.

Des discours ont été prononcés par MM., Fai-
sant, maire et conseiller général, Canal, préfet,
Chavet, député et Richard, sénateur.

M. Morel, ministre des colonies, a ensuite re-
tracé l'œuvre de la troisième République. Il a rap-
pelé les nombreuses lois sociales, dont peut s'enor-
gueillir le régime. Il a terminé en disant

« Félicitons-nous de voir que les mots de fra-
ternité, de liberté et de justice ne sont pas de
vaines formules. Continuons à répandre dans le
champ de la démocratie, la semence féconde des
réformes sociales, aussi justes qu'équitables bien-
tôt s'élèvera une belle et riche moisson de paix
et de concorde. »

Une cérémonie partiôtique a eu lieu égale-
ment hier à Bagneux devant le monument d'Anne-
Marie-André-Henri Picot, comte de Dampierre,
commandant des mobiles de l'Aube, qui fut tué le
13 octobre 1870 à Bagneux.

M. Etienne, ministre de la guerre, qui avait ac-
cepté la présidence d'honneur de cette cérémonie,
s'était fait représenterpar le lieutenantde vaisseau
Meunier. Des discours ont été prononcés par M.
Tissier, maire de Bagneux, conseiller d'Etat, et
M. Léon Forestier, présidentdu Cercle philanthro-
pique républicain de l'Aube. Une quinzaine de
sociétés participèrent à la manifestation.
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Le cas de l'instituteurMorel
'Nous avons annoncé que M. Morel, instituteur

public à 'Marcellaz-Faucigny, déplacé d'office par
le préfet de la Haute-Savoie, avait adressé au
ministre de l'instruction publique un recours con-
tre cette décision préfectorale.

Le ministre, juge d'appel dans les questions de
déplacement d'office, vient de se prononcer. Il
maintient la décision du préfet de la Haute-Sa-
voie. D'autre part, nous croyons savoir- qu'il serait
question de nommer M. Morel dans un poste où il
résiderait avec sa femme, qui est elle-même insti-
tutrice publique.,

Conseil supérieur de l'instruction publique
M. "Verwaëst, chef de bureau à la direction de

l'enseignement supérieur, est nommé secrétaire
du conseil supérieur, en remplacement de M. Gé-
nérès, admis à faire valoir ses droits à la retraite.

Ecole française de Rome
Sont nommés membres de l'école française de

Rome pour l'année scolaire 1913-1914 MIM. Marx,
archiviste paléographe; Coville, diplômé de l'E-
cole pratique des hautes études, agrégé d'histoire
Constans, ancien élève de l'Ecole normale supé-
rieure, agrégé des lettres.

Lycées parisiens
Au lycée Montaigne, la rentrée s'annonce comme

très bonne. Dans cet établissement qui est, on 'le
sait, la pépinière du lycée Louis-le-Grandet du
lycée Saint-Louis car il n'a pas de classes au
delà de la 5° A et de la 4" B l'effectif se main-
tient aux environs de 850 élèves.

Ce lycée présente une originalité. Depuis l'an-
née dernière, il admet des fillettes, sœurs d'élèves,
âgées de cinq à huit ans, dans les classes enfan-
tines et préparatoires dirigées par des dames.
Cette innovation a été bien accueillie par les fa-
milles, et la -présente rentrée a Vu s'augmenter le
nombre des fillettes qui vont se mêler aux travaux
et aux jeux de leurs petits camarades. Ajoutons
qu'un nouveau lien vient d'être établi entre le
lycée Montaigne et le lycée Saint-Louis. Les tra-
vaux de reconstructionde Saint-Louisne lui per-
mettantpas d'avoir un dortoir pour les internes de
3° B, ceux-ci sont hospitalisés à Montaigne et sui-
vent les cours de leur 'lycée en qualité d'externes.

Au lycée Janson-de-Sailly, 1a rentrée a ramené
1,880 élèves; ils seront 2,000 à la Toussaint. C'est

girait des Huguenots. En réalité, tout ouvrage
du répertoire, même le plus facile et le plus
rebattu, devrait une fois par an être remis en
répétitions. (Pour certaine représentation,à l'O-
péra de Berlin, des Maîtres chanteurs,qui pour-
tant appartiennent au répertoire courant, M.
Strauss, alors chef d'orchestre, ne fit pas moins
de seize répétitions d'orchestre aussi l'exécu-
tion fut-elle admirable.) Mais le moyen d'en
faire autant, ou même beaucoup moins, à notre
Opéra, le moyen de remettre sur le métier
Faust, les Huguenots, Tannhaeuser ou Lohen-
grin, puisque le nombre des répétitions dont on
y dispose annuellement par contrat suffit à à
peine à l'étude des ouvrages nouveaux, et que
l'on ne saurait, sans se précipiter à la ruine, se
mettre à tout propos en frais de répétitions
supplémentaires ? On ne s'y met donc point, et
Tannhœuser, Lohengrin, les Huguenots, Faust
et quelques autress ouvrages sont exécutés
comme vous le savez.

Je vou« ai dit qu'en diverses occasions le pe-
tit nombre et l'organisationbizarre des répéti-
tions arrivaient à nuire- aux premières repré-
sentations elles-mêmes. Je ne sais si vous avez
remarqué un détail fort curieux c'est que les
chœurs répètent les mardis et jeudis dans l'a-
près-midi, et l'orchestre les mardis et jeudis
dans la soirée. Quand donc répètent-ils ensem-
ble ? Presque jamais; ou du moins ils ne se,
réunissent qu'aux dernières répétitions, aux
répétitions générales dans lesquelles la mise
en scène, tient naturellement une place pré-
pondérante, tandis qu'on n'a plus le loisir de
s'arrêter longuement à la musique. C'est pour-
quoi l'on a vu, dans certains ouvrages où la
proportion et l'équilibre parfaits de. da, sono-
rité instrumentale et de 'la sonorité chorale
étaient particulièrementdifficiles à obtenir, des
imperfections que l'habitude des "répétitions
plus fréquentes et des répétitions musicales en
commun eût permis de corriger le plus aisé-
ment du monde. Et la faculté de répéteir plus
souvent ne serait pas seulement utile et néces-,
saire à l'orchestre et aux chœurs eux-mèmeSj,

le chiffre auquel 'est maintenue la population du
lycée depuis 1904. Il faut noter que dans les clas-
ses préparatoires aux grandes écoles, les deman-
des d'admission ont été particulièrement nom-
breuses. Saint-Cyr, l'institut agronomique béné-
ficient d'une faveur nouvelle. Les classes de ma-
thématiques spéciales et de Centrale A dépassent
aujourd'hui l'effectif de 50 élèves et n'en peuvent
plus recevoir.

Nous avons annoncé que les exercices de culture
physique étaient, pour :1a première tfois, compris
dans 1 horaire des classes; la nouvelle organisation
a été bien accueillie des parents.
La maison des anciens élèves de l'Ecole centrale

Hier a été inaugurée, en présence de nombreux
invités, la maison de retraite des anciens élèves
de l'Ecole centrale, fondée à Ampoujllac (Haute-
Garonne) grâce à un legs de M. Alcide Cauvet,
ancien directeur dé l'Ecole centrale.

MM. Hyérard, préfet de la. Haute-Garonne, Fir-
min Pons, exécuteur testiamentaire, Robineau,
doyen des anciens centraux, et Gabelle, directeur
de renseignementtechnique au ministère des co-
lonies, assistaient à la cérémonie qui a été suivie
d'un banquet et d'une fête de nuit da>ns le parc.

Ecoliers espagnolsen France
Hier sont arrivés à Bayonne cinquante enfants

des deux sexes appartenant aux diverses écoles
de Saint-Sébastien. Accompagnés d'une délégation,
de la municipalité de cette ville et de quelques
professeurs, ces écoliers ont été reçus à la mairie
de Bayonne. Ils ont visité durant la matinée le
musée Bonnat, la cathédrale et les principaux,
monuments en compagnie de leurs petits cama-rades bayonnais.

Après un déjeuner offert par la municipalité la
caravane alla en autocars à Biarritz. Nos vi-
siteurs reprirent la route de l'Espagne le soir à
cinq heures quarante-cinq, vivement acclamés
par la population, à laquelle ils répondirent parde nombreux cris de « Vive Bayonne! Vive la
France! »

AU JOUR LE JOUR
L'opérette de Louise de Saxe

Notre correspondant de Rome nous écrit
Les murs de Rome sont couverte d'une affiche

blanche où, en lettres vertes et roses, est annoncée
pour le 18 du courant, la première représentation
de l'opérette la Principessa Bizzarra, due à la
collaboration de la princesse Louise de Saxe, de
Paolo Reni et d'Enrico Toselli. On peut se deman-
der si cette représentation aura lieu, étant donné
l'opposition et -les menaces de la' cour de Saxe.
L'impresario Ferzano et l'-éditeur Souzagno sont
affirmatifs; le public doute encore. En tout cas, si
la PrincipessaBizzarra voit le feu de la rampe, on
peut sans crainte lui prédire un accueil mouve-
ment,é, car le public romain respecte assez peu 'les
personnalités officielles éprises de scandale, et il
est possible qu'il manifeste durement sa façon de
penser. Et ce sera dommage, car on dit du bien de
la partie musi'ca.'le de cette opérette. Le maestro
Toselli n'est pas 'le premier venu, et avant de se
marier, son talent de pianiste et ses compositions
étaient fort appréciés on se plaisait à lui prédire
un bel avenir, et j'ai entendu des musiciens de
valeur comme Tosti ou Mario Casta déplorer la
voie qu'a suivie le jeune artiste.

Voici comment naquit l'idée première de la
PrincipessaBizzarra. L'automne dernier, dans une
de ses innombrables et légendaires courses à la
poursuite de sa fugitive compagne, le maestro
Toselli rencontra à Milan le poète Paolo
Reni et l'éditeur Renzo Souzagno. Celui-ci
lui proposa, d'écrire la musique d'une opé-
rette en trois actes, dont Reni ferait le texte avec
Louise de Saxe. La combinaison ne paraissait pas
impossible, car Toselli, dans ses Mémoires, dit
philosophiquement « qu'un homme de théâtre ob-
tient toujours tout ce qu'il veut d'une femme qui
aime à faire parler d'elle dans les journaux ». En
effet, les événements lui donnèrent raison, car'
Paolo Reni se rendit à Montreux où se trouvait la
princesse et la persuada facilement. Elle accepta
d'enthousiasme, vint à Milan signer le traité et,
dévorée par une ardeur nouvelle de travail, prit
le train pour Bruxelles, où elle se mit aussitôt à
l'œuvre. Mais cinq jours plus tard, en vraie «prin-
cesse bizarre », elle écrivait à Souzagno qu'elle ne
voulait plus s'occuper de cette affaire, 'parce que
la cour de Saxe pourrait lui couper les vivres.

•• Il y eut des allées et venues, des discussions et
des pourparlers,et enfin* îe livret? vu, revu et cor-
rigé par Reni, fut remis à Toselli qui, sortant de
l'espèce de torpeur où l'avait plongé son mariage
princier, repris de la fièvre de la composition,
écrivit en peu de temps, avec une fougue à l'ita-
lienne, la partition entière. On assure que cette
musique, toute pleine de nostalgie et de regret,
correspond à l'état d'âme où se trouvait le maes-
tro à ce moment. Répondra-t-elle à l'esprit do
l'opérette, qui est légère, mordante et satirique .?,

'La PrincipessaBizzarra semble être tirée de tout
point du fameux livre de Louise de Saxe Mon
histoire. Le sujet n'en est point compliqué et on
voit que l'auteur a surtout voulu se moquer de
certains personnages, parmi lesquels le baron
Georges von Mertscn que dans ses Mémoires l'Al-
tesse royale accuse ouvertement d'avoir été le
réel instigateur de ses malheurs à la cour de
Saxe, de sa fuite et de son exil du royaume.

Les deux librettistes ont fixé l'action de l'œuvre
nouvelle dans un pays vague; le premier acte se
déroule pendant la foire du Volgelschiessen, où
a lieu le concours caractéristique du tir à l'arc,
auquel prennent part le roi, Ja cour et le peuple.
Tandis que la fête bat son plein, voici qu'appa-
raissent trois artistes 'Marcel, sculpteur; Ro-
dolphe, poète; Fernand, peintre et un viveur,
Juan; ils représentent la dernière bohème et
errent à travers le monde. C'est le hasard qui les
conduit dans, ce pays perdu. 'Mais un autre per-
sonnage survient c'est la belle et bizarre prin-
cesse héritière Flora, costumée en paysanne. Elle
s'est sauvée en cachette du château où viennent
de se célébrer ses noces, et elle est venue à la fête,
d'abord pour faire plaisir à. ses braves sujets, et
ensuite pour se moquer- de l'étiquette. La voir et
l'aimer ne font qu'un pour le bouillant Fernand,
qui perd la tête en la regardant tirer l'arc et
frapper d'une flèche rapide le but désigné. Natu-
rellement la cour enrage de voir sa future souve-
raine se commettre avec des « artistes » et des
vilains, et Flora, malgré la défense du vieux roi,
son bôau-père, boit et trinque avec tout le monde,
d'où vive dispute avec 'le maréchal de la cour, le
baron Caoutchouc l'allusion au baron Georges

mais aussi aux chanteurs. Imagine-t-on quelle
est la situation d'un soprano ou d'un ténor qui
débute à' (l'Opéra, ou seulement qui chante pour
la première fois un rôle du répertoire ? Se
doute-t-on que grâce aux règlements et tradi-
tions du personnel, grâce au petit nombre des
répétitions, ces infortunés paraissent ien pu-blic, dans un rôle qui peut être d'une difficulté
redoutable, sans avoir jamais répété à l'or-
chestre, sans avoir jamais eu ce qu'on appelle
un « raccord », sans avoir jamais entendu le
son des instrumentsmêlé au son de leur voix ?2
Songe-t-on à 'l'incertitude, à l'insécuritédé dé-
buts accomplis dans de toiles conditions ? Il
est miraculeux qu'il n'arrive pas plus d'accir
dents éclatants, qu'un chanteur ou qu'une
chanteuse ne fasse pas plus souvent d'erreurs
irréparables,par lesquelles la représentationse
trouve subitement arrêtée. Mais qui ne voit quede telles pratiques ne sont pas faites pour don-
ner de l'assurance, de la fermeté.et de la pré-
cision aux interprétations de l'Opéra ?. Donc,
pour des raisons de toutes sortes, il importe de
modifier le statut qui règle les rapports de l'O-
péra et de son personnel; il importe d'inscrire
au cahier des charges un article nouveau, par
lequel soit spécifié que l'orchestre et les chœurs
de l'Opéra peuvent être appelés à répéter dans
l'après-midi tous les jours de la semaine, et
dans la soirée le mardi et le jeudi. Et il n'im-
porte pas moins d'accroître dans des propor-
tions considérables, et de doubler tout au moins,
le nombre des répétitions régulières, et sans
appointements supplémentaires,que doit faire
annuellement le personnel musical de l'Opéra.
C'est la réforme la plus utile que l'on puisse in-
troduire dans la constitution, de notre premier
théâtre lyrique; et ce n'est qu'à ce prix qu'il
pourra faire ce qu'ildoit je veux dire de
bonne musique.

Pierre Lalo.


